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De quelques 

volutes 

Q
ue sont devenues les voluptueuses sultanes 
des Milles et Une Nuits ? Symboles même 
de la sensualité et de l'érotisme de toute la 
culture arabo-persane, elles résident en nous 
tel un désir secret, sorte d'images diaphanes 
et impalpables de nos envies profondes de 

corps et de chair. Fragments d'un fantasme commun 
de notre imaginaire (qui n'a pas rêvé d'épopées glo­
rieuses où l'aventure se juxtapose à d'indescriptibles 
nuits erotiques sans fin ?), elles nous apparaissent 
comme une incarnation parfaite où se conjuguent des 
formes et des parfums intimes, lointains et exotiques. 
Vapeurs erotiques et fantaisies des sens se dégagent 
de ces êtres suggérés, souvenir d 'une culture, d'une 
époque et de toute une histoire qui ne nous appar­
tient pas en propre. 

Les photographies de Frances Robson - des 
danseuses du ventre aux formes rondes - s'installent 
comme une (possible) extension de ces affabulations 
humaines et charnelles. Dans ces clichés qui arborent 
des parcelles d 'Orient où l'on célèbre le corps fémi­
nin - autant, d'ailleurs, qu 'on le frappe d'interdit - , 
nous est transmis quelque chose de l'identité de ces 
peuples de la mer et du désert. Des images à travers 
lesquelles prend place une part (importante ?) de leur 
sensibilité et de leur sensualité. Une introduction aux 
arcanes de ceux et celles qui, dans ces lointaines con­
trées, tapissent leur vie de musiques, de poésies et de 
passions. Une sorte d'ouverture ethno-culturelle sur 
le féminin oriental, où l'on ne devine qu 'une part, 
infime, de cette culture tout en rondeur (à voir ici 
l'évidente parenté circulaire entre la danse du ventre, 
celle des derviches, la calligraphie ct une partie de 
l'architecture arabes). 

Instants de liberté charnelle pris sur le vif, 
ces images, dont le caractère documentaire ne fait 
aucun doute, portent cependant dans leur sens et leur 
« message » quelque chose d'équivoque. Q u e saisir 
en regardant ces photographies de femmes, souvent à 
demi nues, arborant un corps chargé de désir ? Ambi­
guïté face à la nature parfois « prépornographique » -
on ne pourrait toutefois parler ici de réelle pornogra­
phie - de certaines attitudes de ces « princesses » de 
la danse comme celle-ci avec ses bas de nylon fin, 
l'un remonté, l'autre replié au genou, qui lui confèrent 
certaines des allures, déviantes, d'une strip-teaseuse ; 
ou encore celle-là, ne portant qu 'un assez court che-
misrer, et découvrant, sans scrupule apparent, en plus 
de ses jambes dénudées, une toute petite parcelle de 
sa culotte. Effeuillage en cours de route ou pratique 
normative ? 

Sorties de leur contexte initial, ces images, dont 
la forme et le sens restent à définir, ne peuvent être 
autre chose que des énigmes. Le néophyte de ces 
spectacles de la séduction ne possède souvent pas les 
clefs lui permettant de « décoder », de « situer » ou 
même « d'ajouter » quelque part dans ses propres 
referents - corporels autant que culturels - la photo­
graphie qu'il regarde et l 'attitude de ceux et celles 
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Originaire de la Saskatchewan, 

Frances Robson possède un bacca­

lauréat en photographie de l'univer­

sité d'Ottawa et un MFA de la School 

of the Ar t Institute of Chicago. Elle 

enseigne l'histoire de l'art à l'univer­

sité de la Saskatchewan. Son travail 

est bien connu dans l'Ouest canadien 

et dans la région de Chicago aux 

États-Unis. 

A n d r é e M a r t i n explore depuis 

longtemps les univers de la photographie 

et de la danse. De plus, elle possède une 

connaissance remarquable des cultures 

du Moyen-Orient, pour y avoir souvent 

voyagé. Elle termine actuellement un 

D.EA. - Esthétique et sàences de l'art -

à la Sorbonne. 

qui l'habitent. De ces moments dérobés, nous par­
viennent des signes de transgression de codes : mais 
lesquels précisément ? 

Le cliché pho tog raph ique amène ainsi une 
importante et inévitable perte de l'identité originelle 
de ces pratiques du corps en mouvement. Fracturation 
double du réel, où en plus de nous présenter seulement 
un instant de celles-ci, Robson laisse en suspens la 
manière - directe ou indirecte - de les lire et de les 
recevoir. De ces bribes d'univers présentées nous par­
viennent donc une évidente sensualité, quelque chose 
de glorieux même parfois - à en voir le sourire lumi­
neux et les bras levés de certaines d'entre elles - , en 
même temps que l'exhibition de la chair dans un aspect 
plus pornographique . À l'efficacité signifiante du 
médium photographique, l'artiste substitue la polarité 
du corps en démonstration et du sens à lui prêter. 

Ainsi, l'exposition des volumes et des mouve­
ments (suggérés) conserve une part de secrets. Sens 
erotique flou, courbes sinusoïdales devinées et dévoi­
lement partiel de l'épiderme stimulent l'imaginaire du 
regardeur devenu ici voyeur autorisé, tout en réaffir­
mant les fonctions premières du corps : séduction, 
reproduction et sexualité. Présente dans sa totalité 
- la photographe ne donne pas à voir de visions par­
cellaires - , l 'architecture féminine s'éloigne de la 
perfection illusoire et emblématique du mannequin 
ou même du danseur occidental, pour nous conduire 
vers son aspect on ne peut plus quotidien (ordinaire). 
Épanouissement des corps charnus et potelés qui 
nous ramènent à la réalité tangible de l 'être. Sans 
qu 'on puisse noter la moindre apparence d ' inhibi­
tion, la chair, riche et abondante , s'offre avec joie 
dans une nudité partielle. Naturelle, elle incarne non 
pas la dépréciation de l'image individuelle, mais sa 
mise en valeur, dévoilant du même coup le caractère, 
éminemment unique, de chacun. 

Jouir sans culpabilité de sa propre vérité corpo­
relle, pourraient nous dire, en définitive, ces femmes 
qui se livrent à leurs passions. Ravissement face à 
cette fierté d'être totales, où l'envoûtement adhère au 
mouvement pour exprimer le besoin, universel, de 
plaire. L'émotion, refaisant surface, convoque ainsi 
et sans grands détours Eros, à la faveur même du 
« spectateur-regardeur » de ces images, vivantes et 
ambivalentes, du corps dansant. 

Andrée M a r t i n 

22 CVphoto 



Danseurs du d i s t r i c t de S u I u k u l e 
I s t a n b u l , T u r q u i e 

Épreuves argentiques, 11x14 po. 

Dancers f rom S u I u k u I e d i s t r i c t 
I s tanbu l , Turkey 

I I" x 14". toned silver prints 
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J 
hese photographs were made during 
the summers of 1989 and 1990... I first 
became introduced to belly dancing at 
a family celebration in Oran, Algeria in 
1983. There, I danced with an Algerian 

friend's sister and nieces in a crowded apartment after 
a good meal. Later, in 1987, I started "oriental dance" 
classes in Saskatoon and looked forward to renewing 
my connection to the vibrant energy and sensuality 
of the dance form and music I had been so thrilled by. 
Exercise became an important benefit of the dance for 
me, as it involves challenging body isolations. Dancing 
relieved stress and I felt very connected to my body 
and affirmed in my mind and spirit. At any level of 
skill, it was fun with many moods and feelings being 
expressed. Plumpness was attractive and people of all 
ages could participate. I was interested when I talked 
with others who used belly dancing to assist women 
with a history of sexual abuse or incest to feel in touch 
with their bodies, feeling and pleasure again. 

As my involvement with the dance continued, 
I became curious about the history of the dance form 
and about its current practice elsewhere. The aspects 
of the past that fascinated me were theories about 

The following text reproduces most 

of Frances Robson's artist's 

statement, which gives readers an 

over-all view of Robson's approach 

to her work. ft. L. 

Saskatchewan art ist F r a n c e s 

Robson holds a BA. in photogra­

phy from the University of Ottawa 

and an M.F.A. from the School of the 

Ar t Institute of Chicago. Her work is 

well known in western Canada. She 

is currently teaching art history at 

the University of Saskatchewan. 

belly dancing having origins in ancient matriarchal, 
goddess-worshipping cultures, where women danced 
for and among women or to encourage and soothe a 
woman in childbirth. Based on my reading, I willingly 
entertained a vision of a time when women's bodies 
were celebrated and female sexuality was accepted, 
cherished and at one with spirituality. In my travels, 
with my imagination thus fueled, I did glimpse dance 
poses reminiscent of ancient goddess figurines and 
I appreciated the symbolism of dancers whose role 
at weddings emphasized the procreative power of 
the womb. 

... I wasn't enthusiastic about all the dance 
situations I came across. Some were, to me, clearly 
exploitive of women and probably a front for prosti­
tution as well. I saw this as a patriarchal inversion of 
the dance's original power. While disturbing and sad, 
I did record these venues, too, because I wanted to 
acknowledge an awareness of the variety of current 
practices of the dance. Simultaneously, I felt enriched 
by the joy and cultural sharing of the happier dance 
situations. Within this exhibition, I present these 
photographs as personal mementoes of my fascina­
tion with and impassioned pursuit of bellydancing. 
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